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LES "ETATS-UNIS l)E SVKIE" ! 





LES "ETATS-UNIS DE SYRTE"! 

I 

T-A-T-IL UNB NATION SYRIENNE ? 
I* 

Y-a-t-il ane nation syrienne? 
Dfts avant la grande guerre, les promoteurs de la renais­

sance syrienne, ceux qui ont fait le sacrifice de leur vie, ^ 
sur les gibets de Damas et de Beyrouth, y ont rftpondu par 
1 affirmative.—D autres Syriens, encourages par une propa-
gande interessfte, ont parlft de la patrio arabe, mais d'autres, 
plus pratiques, plus positifs. demoralises par le spectacle de 
nos divisions interieures, ont abandonne tout espoir de voir 
la Syrie former un peuple, un par la geographic et les intft-
rets, anime des memes sentiments. 

L'Europe, arbitre de la question d'Orient, dont le pro-
l bieme syrien est un element essentiel, opta pour l'intermft-
? diaire. L'article 22 du pacte de la Societe des Nations, ftrige 

la Svrie en pays ft mandat et. reconnait implicirement, 
* qu'une nation syrienne n'existe pas encore, qu'il fallait, pour 

le maintien de la paix orientale et meme europeenne, pour 
la sauvegarde des interets des grandes puissances, que la 
Syrie ne se gouvernftt pas elle-meme: le grand nombre de 
races et de religions qu'elle renfermait dans son sein. l'en 
rendait momentanement incapable! 

Les Syriens dits pratiques, n'ont pas manque d'applaudir 
ft cette solution, un pen trop sage. D'autres, guidfts par la 
passion d'un sincftre patriotisme, plutbt que par la sftvere 
realitft out trouvft la pilule un pea amftre. Lenrs reves de 
grandeur arabe. que hantaient les souvenirs grandioses. des 
ealifes de Damas et de Bagdad, etaient cruellement dft^us. 



Plonges dans ces visions, par leur imagination trop prompts, 
ils n'avaient pas voulu voir les faits. Dix siecles d invasions, 
de troubles religieux, de despotisme imbecile et sanglant, 
ne pouvaient et.re effaces par quelques semaines de reorga­
nisation hative et, par beanooup de proinesses, sinc6res sans 
doute, mais dont la realisation 6tait difficile. 

lis accus6rent l'Europe de convoitise: le monde de d6ni 
de justice; Wilson, d'hypocrisie; leurs eompatriotes memes, 
de trahison. 

Ils d6clar6rent que la nation syrienne existait, qu'elle 
demandait, qu'elle exigeait d'nne seule voix. son droit k 
la liberty. 

C'est entre ces deux cat^gorie de Syriens. les patriotes 
tro]> exigeants et les pessimistes, qui & l eur tour tombent 
dans un exc&s c ontra ire. qu'il faut nous prononcer. O'est par 
l'examen impartial et objectif des faits. que nous pourrions 
savoir s'il y a one Notion Syrienne. 

Avant de chercher s'il y a une nation syrienne, t&chons 
d'expliquer tout d'abord ce qu'est une nation. 

On en a propos6 differentes definitions. La plus recente, 
et qui semble la plus complete, est celle d'un juriste amb-
ricain. M. Ramsay Muire: "La nation dit-il. est un ensemble 
de personnes, qui se sentent li6es par certaines affiniUs, qui 
sont pour elles si fortes et si r6elles, qu'elles peuvent vivre 
ensemble avec satisfaction, qu'elles sont m^eontentes si elles 
sont s^parees, et subissent mal tout autre assujetissement". 

" Affinit6s" est le mot essentiel de cette definition. Ce 
sont ces affinit&s , qui font que ces personnes veulent tou-
jours vivre essemble. Renan les appelle: un "vouloir vivre 
collectif", definition limpide qu'il donne de la nation. 

Le type de la nation, on ces affinity sont le plus 
intenses est un pays ami et proche de nous par le coeur, 
la France. Qn'on nous permette de developper cet exemple 
concret, il permet mieux que toute dissertation de saisir ce 
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qu'il y a de caracteristique dans une nation. 
Les 3i> millions de Franpais qui peupleut ce pays, veu-

lent vivre ensemble, sous les memes gouvernants. La joie 
ou le malheur les fait vibrer a l'unisson. Si 1'on examine 
i'i la lumibre des faits ce qui provoque et conditionne ces 
"aftinites", que nous constatons entre les Franpais, on s'aper-
poit qu'elles ne sont pas un pur effet du hasard. C'est un 
produit, lentement forme, engendre par l'liistoire et la geo-
graphie. 

En observant les traits communs k tous les Franpais, 
1'on trouve que le caractere le plus saillant, qui les distingue 
des autres peuples est la langue: 011 est franpais si 1'on 
parle franpais, M. de la Palisse en aurait dit autant. 

Si 1'on etudie leur genre de vie on remarque qu'ils out 
les memes moeurs, les memos habitudes; ces moeurs, ces habi­
tudes. communes k tous, out ete elles-mbmes produites par 
une coexistence seculaire sur un meme sol. 

Si ces hommes qu'on appelle les Franpais out toujours 
vecu ensemble ce nest pas, parce qu'ils 1'on voulu dbs le 
debut,: les generations qui les ont precedes out ete amenbes 
k cette vie collective, par des guerres, des migrations et 
toutes autres circonstances. Elles ont pu vivre ensemble, 
parce que leur origine, si elle n'etait pas exactement la 
meme est du moius semblable. Mais la raison profonde et qui 
domine c'est que tous ces hommes, ces Francs, ces Gaulois, 
ces Remains, ces Geltes de toutes nuances, qui ont fusion-
nes pour produire les Franpais d aujourd hui, trouvaient tous, 
leur intbret materiel et moral, * vivre ensemble. 

Get intbret lui-meme est conditionne par la geographie ! 
C'est la terre de France quia fait les Franpais! La trance 
est une unite geographique complete. EUe forme un systbme 
entier de fleuves et de rivieres, de plaines et de plateaux, 
de montagnes et de vallces, eutoures de frouMres uaturel-
lea, qui diftinguent cette terre des autres pays, sacs jamars 

l'en sbparer. 



Cette vie commune, sur un meme sol, d'un peuple ayant 
meme origine et memes interets materiels, est elle-meme 
toute line histoire. L'histoire de France n'est pas line s6che 
chronologie de faits qui se sont passes, dans une certain 
coin de l'Europe! C'est l'histoire vecue d'evfenements, qui 
ont traverse l'existence du peuple franpais. C'est l'histoire 
de l'avance collective de generations, dirigees par le seul 
effort de l'instinct, combinee avec l'extension m6thodique 
de la terre de France, ceuvre de cette vigoureuse monarchie 
franpaise de ces "quarante rois qui en mille ans firent la 
France". C'est aussi l'histoire de la Revolution, de ce 14 
.Tuillet 1 < 90, fete de la Federation, ou, de tous les coins du 
royaume, surgirent des Fran<?ais e t plus jamais, des Bretons, 
des Normands, des Girondins ou des Provencaux. Ce jour-l&, 
sans qu ils le sachent, les revolutionnaires franpais don-
nerent I adhesion la plus eclatante ii l'oeuvre prodigieuse 
de leurs rois. 

Je me suis demand^ ce qu'est une nation j'ai repondu 
en expliquant, sommairement, ce qu'est la nation franpaise. 
Les caracteristiques en sont celles de toute nation ideale. 
( est 1 unite de langue et d origine, celle des moeurs, des tra­
ditions et des aspirations, celle duterritoire, celle des interets. 
L'unite de langue, de moeurs, d'origine, de traditions et 
<1 aspirations, je 1 apellerai l'unite morale. L'unite de terri-
toire et d'interets, c'est l'unite materielle. Unit6 niaterielle, 
unite morale, tels sont en general les deux elements-com-
posants ch ce groupe d homines qu'on appelle une nation. 

( ette esquisse rapide etait indispensable pour repondre 
la question que nous nous sommes dej& pos6e. II fallait 

dehnir la nation pour savoir s'il y une nation syrieune. 

La Syrie est cefte partie de l'Orient mediterran&m, li-
nutee au nord, autrefois par le Taurus, aujourd'hui par une 
|gne adaptee i ]a separation linguistique du turc et de 
arabe; au md, par le Sinai; & l 'est par le desert; k l'ouest 



par la mer. A part cello du Nord, nos frontieros. on le voit, 
sont nettement delimitees. Les politiques 1'on remarque 
do tous temps. Alors qu'il n'v avait pas encore do Fran­
ce. le Syrie existait, telle qu elle est aujourd'hui, dans ses 
frontieros naturelles. 

Trois sifecles avant lo Christ. Ptolemee. un des lieute­
nants d'Alexandre, so tailie en Orient un royaune, dont la 
capitale est Antioche. La Syrie. qu'il distingue soigneuse-
nient, apparatt pour la premiere fois avec son individua­
lity propre. 

Les Romains qui conquiyrent le pays, tine soixantaine 
d'annees avant notre 6re. remarquent aussi tine Syrie, tine 
et separee de leurs autres possessions; c'est la "provineia 
Syria" de leur Empire. 

Bvzance succAde & R ome, et, le Ve sifecle aprfcs ,7. C. 
est le grand siAcle de la civilisation materielle et intellec-
tuelle en Syrie. 

Vient le regno des Arabes et celui si glorieux des 
Ommeyades. La Svrie. fiddle jusqu'y l'adoration ft, ses nou-
veaux maitres, leur offre Damas, pour capitale, et ses hom-
mes, pour agrandir les pays arabes. Sans jamais se con-
fondre avec ces pays, la Syrie entre pour la premiere fois 
dans une ere de vie en commun, de collaboration aves ses 
voisins. Elle s'apercoit, que son int^ret et moral et mate­
riel. est de faire partie du noctvel Empire, k la condition 
d'v tenir le premier rang, tout en gardant sa phvsionomie 
e part, son individuality historique et politique. Les Abas-
sides et les Fatimites suceydent k la dynastie ommeyade. 
Bagdad, puis le Caire, prennent la place de Damas. La 
Svris est regardye de mauvais oeil par ces maities nouxeaux, 
mais sa fierte et son particularisme ne s'abaissent jamais, 
k accepter de plein gre, la predominance de pays moins 
civilises qu'elle. 

Les Turcs arrivent k leur tour. La Syrie perd ce qu'el 
le avait garde d'autonomic. Les pachas qui la pressurent, 
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par ordre de Stamboul. sont tares L'administration est tur-
que. la langue officielle est turque, raais la Syrie reste ara-
be. Malgre leurs efforts, les turcs sent obliges aux-memes 
de reconnaitre. en plusieurs occasions solenelles. l'existence 
d'une entite syrienne. Dans leur langue administrative, il 
y a toujours urie "SourriSa" distincte des autres parties de 
l'Empire Ottoman. 

Cette unite g^ographique aftirmee par tant de maitres 
et tant de siecles, nous la gardens toujours. La h' vrie, mal­
gre les vicissitudes de la polituque. est une et indivisible. 

Cette uuit6 geographique qu'il possedent. obligent les 
Syriens. demeurer essemble. Nous l'avons bien vu. apres 
la guerre, lorsqu'une certaine politique suspecte, nous a 
ampute de la Palestine. Beyrouth et Damas ainsi que la 
Palestine elle-meme, ont vu leur commerce haisser dans une 
foite proportion. Autre exemple: qu'on essave de separer 
Damas de Beyrouth, et 1 on verra le resultat, pour l'6cono-
mie generate. Qu'on essaye de separer le Liban de Bey­
routh, et, ce sera la mine des deux ! Qu'on enleve Alexan-
drette k Alep, ce ne sera pas un desastre economique, matt 
u" da"g*r politique constant, qui rendra Alep inhabitable. 
Nous tous syriens, nous vivons ensemble, non parce que 
nous le voulons, mais parce que nous ne pouvons faire 
autrement. 

La Syrie possede une unite materielle dont on ne poi 
ra.t trouver de plus complete. Mais l'unite morale ? 

Nous parlous tous la meme langue. L'arabe, qu'on 
nous a pas impose, mais que nous avons adopte de pk 
gre, k la place de l'aram6en, que nos aucetres avaient aba 

mZl t1' k'T gr""' a" moraent ,,e la cnqoSte i» 
k o n" )C' 6St d6V6nu notre 8i«ne "-aiUenK 4 torn. Quell, que 801t 8a religion> , 

- m®urs' "» tout svrien vibru an* b,a, 



sons ile la lyre arabe. et nous avons garde pour les bons 
poetes, le respect que portaient nos peres k leurs loiutains 
predecesseurs 

Nous parlons tous la meme langue, nous avons aussi 
la meme origine! II est temps d'abandonner cette theorie 
inexacte et suspecte, d'apres laquelle, un musulman n'est 
pas de meme race qu'un chretien, qui voit dans la religion, 
et meme le rite, le signe d'une race ou d'une souche par-
ticuliere. Voyons les faits: avant les Arabes, nul ne oon-
testait 1'origine commune des syriens. Les arabes en nous 
apportant l'Islam, ne nous ont pas apporte leurs hommes. 
II suffit de songer que les grandes conquetes des Ommeya-
des ont ete faites avec des armees syriennes et irakaines 
surtout. Les musulmans syriens, k part une iufirme partie, 
perdue dans la masse, sont d'origine svrienne: ils ne sont 
]>as arabes, ils parlent seulement arabe, ils sont de menta-
lite arabe, ce qui n'est pas la meme chose. Cette opinion 
qui est la plus recente a 1'appui des meilleurs orientalistes 
le R. P. Lammens M.M. Dussaud et Huart. 

Mais si nous parlons une meme langue. si nous avons 
la meme origine, il s'en faut, helas, de beaucoup, que nous 
avons tous les memes moeurs. les monies traditions, les 
memes aspirations, tout ce qui fait en somme la veritable 
unite morale d'un pays et. dans les society tres civilians, 
les elements essentiels et suffisants. pour former une nation. 

II serait de mauvait gout d'insister sur les differences 
profondes, qui separent les moeurs chretiennes et musuhnanes. 
Tout entre eux est contraste, habitudes familiales. facon de 
vivre. education des enfants, relations mondaines. 

Et combien les traditions sont diverses: ancetres. faits 
passes, haines ou affections politiques. 

Les aspirations, l'ideal ]iolitique et social, nos velleites 
patriotiques, sont si ddsordonnees. si dissemblables, qu'on 
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clesespere d'y rencontrer un jour une bonne et saine uni-
formite. 

Les raisons de cette anarchie morale? Elles eclatent 
aux yeux des moins prevenus. 

Ce que j ai appele l'unite morale d'une nation trouver 

dans les societes k civilisation moyenne comme la Syrie, 
sa base premiere et sa source dans la religion. 

Dans de telles societes, les moeurs, les traditions et les 
aspirations, sont etroitement conditionnees par la religion. 
Elle sont impregnees d'esprit religieux. 

En Syrie la religion est une question sociale avant 
quo d'etre privee. Son domaine est plus 6tendu, que ne 
l est celui de la religion en Europe. On est la plupart ties 
fois, de telle ou telle religion, parce qu'on y est ne, parce 
qu'on en a reyu l'osprit d6s 1'enfance, parce qu'on 1'a vue 
presider les moindres acte de la vie courante. Nous ne 
pouvons concevoir la separation du religieux de ce qui ne 
l'est pas. Nous ne pouvons concevoir la vie que, comme 
enticement sqbordonnte k la religion. De telles conceptions, 
ne cessons pas de le dire, sont absolument contraires aux 
ventables enseignements du christianisme et de l'islaminne 

n compris. Lorsqu'elles se rencontrent chez plusieurs po­
pulations k la fois, ayant chat,une sa religion et sa vie pro-
pro, elle ne peuvent engendrer que des troubles. On a 
compte pour la Syrie, en y comprenant les sectes et les 
rites, -9 systemes de croyances differents. Si 1'on songe h 

in uenee da la religion, sur l'organisation politique et so­
ciale: stir 1 organisation judiciaire, basee sur des idees reli-
LivreTs81" ' P<>ur une gnmde partie, tir6e des 
lit out01'6" Z famlUe; 8Ur le" ™ la menta-
nas' dfl naf " 6 PaS qUe' jUSqU'* Pr^nt, il n'y ait 
I a. dt nation syrienne, mais des populations diverses sena-

Z*:*: d6 P- -te, par des dif-
slns aut, ° rai°n,, e l0i8> dG ^ et dp "-"talite, 
ans autie hen entre elles, que le strict minimum de re la-
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tit>ns indispensables, que cree la coexistence sur un meme 
sol . i. s 

Telle est la religion, telle est la patrie: telle semble 
etre notre devise. La diversity religieuse, la grande plaie 
syrienne, est niillenaire. Elle a toujours etk la cause de 
divisions interieures. profondes et incessantes, l'obstacle per-
manent k la renaissance du pays. Pllle a toujours etk le 
sujet de continuelles interventions etrangferes, l'origine de 
la mesentente entre les Syriens. 

I! n'v a pas de nation syrienne, parce que les abus de 
la religion et la diversity religieuse out empeohd l'existence 
d'une unite de sentiments, d'une unite de moeurs, de tra­
ditions et d'aspirations. 

C'est lk le problkme pressant. de I'heure prksente. 
Pit les affaires? dira-t-on. 
Le probleme religieux est peut-etre une des causes 

principals de la situation economique dans laquelle nous 
nous debattons. Je m'explique: 

Les jilaintes continuelles portent sur la stagnation des 
affaires. Que s'est il passk? En deux mots: la Syrie pays 
de transit, s'est vue retirer les debouches naturels, avec les-
quels elle etait en relations depuis des sikoles, la Mesopota­
mia l'Anatolie et la Palestine. Les commerqants de ces 
pays, ne viennent plus acheter aux importateurs syriens, 
les produits europkens. Et une grande partie des Syriens, 
ceux qui vivent du commerce, ne font plus d affanes. 
reste, ceux qui font autre chose, agriculture, Industrie, pro­
fessions liberales, subissent indireetement la repercussion de 
cet etat de choses, de sorte que par tout, c est le ralentis-
tissement du travail. , 

11 est une loi importante en eeonomie politique, d ap-
phcation tres ktendue. C'est la loi de substitutiv, Dans 
le cas de l'economie syrienne, elle nous enseigne qu un giou 
pe d'hommes, qui se verraient fermer une source de travad, 
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substituent a celle-ci, une autre qui pourrait la remplacer 
Mais cette substitution suppose un riojime de fibre concur mire, 
base et condition de l'economie moderne. 

La libre concurrence, ou plus precistnient, la liberty 
de travail, r&gne-t-elle en Syrie ? ,Te reponds par une 
distinction. A l'interieur des groupements, des comniuuautts 
religieuses, oui. Entre les groupements, entre les individus 
qui appartiennent k des religions differentes, cette liberte 
n existe pas. en fait. Je dis en fait, car elle n'existe pas, 
par la force des choses, par suite de la force tconomique 
et sociale des religions, et non pas, en vertu de dispositions 
legislatives, edictees par l'autorite politique. 

Generalement les individus se repartissent le travail 
d'apres leurs richesses et, d'apres leurs aptitudes intellec-
tuelles, morales et physiques. En Syrie, il en est autrement. 
Ce phenomene tconomique, qu'on appelle la division du 
travail, se produit, non d'ap.ts la force de chaque individu, 
mais d'apr&s sa religion, autrement dit, la production est 
distribute, non d'apris les individus, mais d'apres les 
communautes religieuses. Ainsi l'agriculture appartient 
aux musulmans, le commerce pour la plus grande partie 
aux Chretiens. Difftrentes branches du commerce sont 
lesi rvees aux juifs . Pour certains mttiers et, suivant 
es localites, on ne trouve que des musulmans; pour d'au-
tres, que des chretiens; pour d'autres encore, que des 

Cette specialisation collective n'est pas, ie le repete, 
^ l'auto'i« Politique du pays, 

" rst "" P'011'"1 'to passe, des traditions, de. 
habitudes, des .dees: elle existe depuis des si,Vies. 

les moius ',-e"a '*al ITrr,uPement, produit les effet® 
apres la 7'r 'eS P1"8 "'all.eureux, surtout 
u n U r J  r  U  , , b n r t <  e s t  s u p p r i  s o u .  
ZZ Tm, T°:~"" jouer et telle per 

on telle .ndustne qui, dans les mains d'un autre, 
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aurait donne de meilleurs rendements, reste entre les 
mains de son titulaire traditionnel, qui se voit encourage 
k demeurer dans son immobility routiniere, par l'absence 
de rivaux. Le jeune homme qui se verrait des aptitudes 
d'agriculteur, sera oblige de les laisser sans emploi, parce 
qu'il est de telle religion et que cette production appaitient 
k une autre. 

A l'heure, oil tout commerce avec I'lnteneur est sup-
prime par suite des derniers remanlements territoriaux, on 
aurait pu prevoir un displacement des energies vers d'autres 
occupations. Au commerce aurait succ6de l'agnculture, 
qui donne tant d'esp6rences mais qui vivote miserablemeut, 
faute de bras et ^intelligences. Cette jeunesse synenne,-
donee selon le mot de Maurice Banes. cl'une "intelligence 
k faire peur, mais trop encline h la servitude (1). se pnsse 
vers les emplois de toutes sortes. Le fonctionnansme, si 
Ion n'y prend garde, nous etouffera et tuera le reste d ac­
tivity de notre gyneration, cette activity, dont nous avons 
le plus besoin k l'heure presente. Avec 1 agriculture, ce ma 
aurait ete enraye. Qu'on ne nous parle pas du manque de 
security, ni de la secheresse de nos campagnes Si m 
jeunes gens, nous ne sommes pas agnculteurs, si a com­
merce stagnant d'aujourd'hui, nous pr6 erons 11 quiytude 
d'un bureau, ou les cruels avantages de 1 expatriation, n en 

l « mnltinles empietements des religions, qui acc.usons que les multiples p <*nria-
forment toujour,, la ba,e de IVgameatmn pol.fque, aoc.a 
le et yconomique de notre pays. 

La nation forme moderne de la vie en commun est, 
x la condition essentielle de tout piogus k notre epoque, la concur l'activity de , • , \ „i \a ,.adre indispensable de l activire ue 
materiel et moral, le cad 1 ^ ^ trouVer, tout ce 
1'individu, sa grande fan . . . 
qtfl lui faut pour ^ "t arn- rompu: 1'homme 

Itrn deTa proilt'ion de son pay. comma celuimi dmt 

1) Enquete sur le Levant 
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LUI 1UC1 U. rtUUl < compter sur sa reconnaissance, pour 
nerations. 

Dans le monde international, bas6 aujourd'hui sur le 
principe des nationalites, l'homme ne pent exercer son ac­
tivity, s'il n'appartient h, un pays determin6, s'il n'a pas 
de patrie. 

A notre epoque, point de salut, hors la nation! Est 
ce 1111 progres? Certes oui! L'homme a toujours vecu en 
societe, il a essaye de toutes les soctetes, familliales, reli-
gieuses, professionnelles. Sous les necessites de la vie mo-
derne, il a abonti h la society nationale, forme par exel-

^lence de la vie civilises de notre temps, instrument qui a 
fotge la puissance politique et econoinique des societes oc­
cidentals. Cent parre que I'Europe a adopt,' la forme nation, 
quelle eommamle aujourd'hui le mantle. 

La Syrie est encore k 1 etat de societe religieuse. Elle 
ne peut pretendre former une nation organisee, h 1'egal des 
peuples de l'Europe. Une des conditions essentielles lui 
manque: 1'unite morale. L'unite materielle qui comprend 
1 uni te geograpluque et la communaute des interets, nous 
la possedons. Nous parlous aussi la meme langne, nous 
sommes de meme origine. Mais nous n'avons tons, ni les 
memes mceurs, ni les memes traditions, ni le meme kteal, 
parce que nous sommes de religions differentes . 

II n'ast I)as n^cessaire, pour qu'une nation puisse exis-
ter, que la religion soit uniforme, mais il est indispensable 
poui qu il y ait une nation syrienne, que chaque religion 
retranche d elle-meme, ce que l'histoire troublee de notre 
pavs amis, en elle, d'outre et de fanatique. 

Qu onne ddtruise m la religion! Ce aora un remMe pire 
lllin " S ne" tr°"V® d" meU'eUr 1U'Une bo""e 

reUgton poi,r contemr lea paaaiona du people et donner 4 

que d'Ater!""leK "" «ttc#oe- Ce serait ™ crime, 
que d«ter aux hommes eet unique aliment apirituel qu'ils 

'I'" n apporte pas de deceptions. Lea homines 
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et les nations, qui ont rejete toute idee divine, tout senti­
ment religieux, ont regrette ce geste (d'impnidence et 
d'orgueil. 

Ne prenons que les bonnes choses de la civilisation 
occidentale. Laissons nos mceurs pures, uotre vie de famil-
le, notre saine simplicity de vie, intactes. Ce que nous vou-
drions seulement voir disparaitre, c'est notre fauatisme, nos 
haines, notre mentalite, nos id6es trop impregnyes d'exal-
tation religieuse. 

C'est un probl6me grave, pressant. II a des consyqnen-
ces economiques. On l'a vu tout & 1'heu re. 

Si nous ne voulons pas etre des sans-patrie, k 1 heure 
oil les sans-patrie sont myprises partout, si nous voulons 
goiiter les bienfaits de la civilisation occidentale, si nous 
voulons {aire des affaires, si nous voulons vivre, attaquous 
le mal dans sa racine. Le mal, c'est la diversity religieuse 
et ses abus. Tctchons de rysoudre le probiyme religieux, 
origine de tous nos conflits, origine de la mauvaise situation 
iconomique elle-mtme. 

Ce ne sera pas oeuvre facile ni rapide. La lutte con-
tre nos instincts seculaires, demande de la patience, du 
temps et de la methode. Le temps seul nypeut rien faiie, 
si nous n'y joignons le moyen classique, qui a reussi k tous 
les pays qui ont voulu se relever: l'ycole. L'ycole |intercom 
fessionnelle, oil tous les svriens apprendront k se connattre; 
l'ecole, ou l'idye nationale sera uniforme, qui enseignera 
aux enfants l'histoire de la Syrie, celle de nos gloires — car 
nous en avons eues — et de nos faiblesses, qui 1< tit montn la 
pourquoi nous n'avons pas ete heureux dans le passe, 
que nous devons faire pour 1'etre dans 1 avenii. 





LES '-ETATS-UNIS DE SYRTE" 

Les pol6miques de 11)19 etdel920, k propos de l'orga-
nisation politique de la Syrie sont presentes a toutes les 
memoires. Bien rares sont oeux qui ne furent d'aucun j)arti, 
qui ne prirent pas de ])osition entre la solution qui pr6co-
nisait 1'unite syrienne, et oeux, qui pr6feraient cette pous-
stere d'Etats minuscules, dont l'ensemble constitue la Syrie 
actuelle. Tout recemment, une question semblable s'est po-
see, entre Damas et Alep, entre les partisans de 1'unite 
et ceux de l'autonomie, et heureusement pour nous, heu-
reusement pour l'avenir de la solidaiite s\iieene, cette fois, 
ce furent les partisans de l'unit6, les patriotes qui l'em-
port6rent. 

On ne pourrait certes condamner brutalement la th6se 
de ceux qui preconisent l'autonomie. Les arguments qu'ds 
mettent en avant sans etre tous de meme valeur, sans pos-
s6der le meme caract6re national, donnent k reftechir aux 
gouvernenients qui ont k songer au certain ordre qu'ils sont 
iiiteresses k assurer.. . C'est 1 h surtout que I'antique devise: 
"dividere ut impere" trouve de nombreuses applications pra-
tiques. ( 

Le probleme de 1'unite syrienne est un probleme mul­
tiple, reflet de cet autre probleme vital, celui de la nation 
syrienne! ... 

Les solutions qu'on lui donne sont aussi ranees que 
les tendances eontradictoires qui empftehenfc 1'unite morale 
du pays. . 

Des distinctions sont k faire suivant ces causes. II y a 
tout d'abord une question d'Alsace - Lorramej"jnr laJ^T"^ 
C'est celle de la Palestine qui nous est arracliee au detr!= 
ment de notre unite historique, pour servir une monstrueuse 
politique de correction d'une nationality diapante depm. 
des millenaires. 
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II y a ensuite les multiples separations politique de-
mandees et obtenues par les extremistes du fanatisme, qui 
sont determinees par les differences religieuses qui separent 
les populations de la Syrie. II y a enfin cette autonomie 
d'Alep pour laquelle certains esprits cultives de cette ville 
ont mene une campagne de presee qui n'a pas empechA 
le general ^Veygand de la supprimer. 

Ce qu'il y » tie plus essentiel dans une nation, cenui 
fait sa force et sa cohesion, c'est l'unite de toutes xes par­
ties do see con,,,osantes, l'unite d'intercts, ,1c territoire de 
passe d engine, d ideal, l'unite morale et maMrielle \ quo! 
so reduisent les aspirations nationalitaires d'un peuple* \ 
realise,- son unite tout d'abord, ensuite eon independence 

U1 qu une nation soitreoonnne coinroe telle, i| faut qu'elle 
prouve son „mM; J faot8urtout qn(J ^ ̂  

par les membree de la nation. C'est lorsqne l'unite de la 
nation est reconnne et proclaims, q„e I'independanee de-
iien pour elle un droit essentiel, paroe qu',,,, peuple. „„ 
par le corps et 1 esprit, eet digne de la 11-
beite. Un meme senHmpnt r\\w ± i 
tout entior In . ,1 et de Pro^6s 1 anime 
X ,  so  ldante ardente qui relie les uns aux au-
tres les membres de la nation t • i • 
neral sur les interets iu, r , predon"Der 1g e -
uns an proiit de 9aCr,h0,' ll" 

L'nnW """ 1 gra"d" * 
nationals, c'est l'inq • T* * maWri«l- L'uniW 

L'uiiite morale et muTT.. et Politi<iu«-
l'unite politique de l'Etat Plus 'V nat'°n T traduifc Par 

plus grande est la unite nationale est grande, 
sonts lee lien, q * ZTb , ^ "°UVoirs> l*» 
La France dont 1 u' '? Pr°VinCes * >» "apitale. 
s'offre aux aspiratiom " t'°"a e "st lfi mod^ aelieve. qui 
Pl'esento cette ce„tra|isat " "a"'UK a"'res P«><>Pl"r 

ntialisation, qu on juge parfois excessive. 
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mais qui n'en est pas moics le signe d'une grande perfection 
nationale. Le jour oil Ton portera atteinte k cette forto 
unit., par l'octroi aux d.partements de pouvoirs et d'attri-
butions plus grands, d.passant leur naturelle competence, 
cette decentralisation sera faite au detriment de l'unit. his­
toric] ue de la France. L'id.al done de l'organisation politi­
que est la centralisation des pouvoirs, la centralisation des 
attributions, pas de toutes les attributions, mais de celles 
qui pr.sentent un caract.re qui int.resse l'ensemble de la 
nation. Les autres attributions, celles qui concernent des 
regions ou des localitds determinates, reinvent des autoiites 
departementales et municipales. Voile la doctrine que les 
faits de la civilisation moderne ont sugg.r.e. C'est l'id.al 
auquel nous dovons tendre. Pour qu'ily ait une nation sy-
rienne, )>our que notre unite soit enfin r.alis.e, il faut que 
nous demandions tous. Libanais, Palestiniens, Druses, Ala-
ouites Alepins, notre rattachement k Damas, cerveau de la 
nation, cceur de la patrie. Tant que nous serons agit.s de 
tendances s.paratistes on autonomistes qui nous sont ex-
clusivement dict.es par des interets mat.nels et ego.stes, 
nous sommes des trattres, traltres fc la patne, traltres aux 
innombrabies martyrs du Liban et de Beyrouth, qui sont 
morts de famine ou sur la potence. Le v.ntable patnotis-
me c'est de l'abn.gation, du d.vouement, c est le 
II faut que chaque province, chaque v.lle se sacr.fient aux 
autres Les ressources d'une region doivent profiler toute 
la nation. Si cette verite .l.mentaire 
solida.it. nationale 

i- i„ n^cessite pour que nous soyions capa-
ir ™ ,:"nr X ? L'histoire si trouble de la Syne a pro-

« i t  r- X  < • <  
—£ TZcoutumee, de legations et d'esprft. 

ronces de moeurs? eu " 
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Ces traces innombrables d'un passe morbide, un gouverne-
ment responsable peut-il en faire abstraction? L'unite svrien-
ne, totale et enttere, |>eut-elle etre proclam6e, pour qu'elle 
soit accept«e par des populations, chez qui le patriotisms 
naissant est fortement contrecarre par des sentiments ataviques 
de niefiance et de haine? 

Ge sout ces hesitations assez legitimes, qui I'ont emport' 
dans l'esprit de nos gouvernants. Les ann6es 1!»1 i» et 1!»'20 
out vu line multitude d'aindepeudauoes" surgir & travers 
tout le territoire Syrieu. Tous les particularismesse donn&rent 
librecours. (>n ecoutadavantage le fanatisme des montagnards 
que 1 int.6ret national des Syriens. Tl yeut un Grand-Liban 
ind6pendant , un Etat des Alaouites, un lJjebel-Druse, un 
Etat de Damas, et—ooinble du ridicule—uu Etat d'Alep et 
un sandjak autonome d'Alexandrette et d'Antioche—naturel-
lement tous ind^pendants—, sans compter cette Palestine, 
arrachee a ses habitants pour former un foyer .Tuif. 

Le Grand-Liban dontla separation semble la plus legi­
time avait droit de par son histoire k une certaine autonomic. 
Le r^glement des puisances de 1H61 lui avait donnl cette 
autonomie qui lui fut enlevee d6s le debut de la guerre. 
Les sou I fi ances atroces qu'il a endurees depuis, ont aigri 
les maronites du Liban. La persecution religieuse dont lis 
furent l'objet a atteint leurs pretres plus spdcialement Et 
tous, d'une seule voix. apr6s la guerre, reclan^rent 1'indA 
pendance sans savoir ce que voulait dire ce mot lis en-
rent aussi des vis^es -imperialistes". Us demand6rent la for­
mation du Grand-Liban, c'est-^-dire l'annexion de Bey­
routh. de Tripoli, de la Bequaa, de Tyr, de Saida Le 
clergy maromte, maitre du Liban, etait tres feouM ». cette 
epoque. on cut qu il n'exprimait quo l'opinion unanhne 

qu il voulait o He'VTUI;thins <"»••• 0" Utf »ccorda toutc. 
q i voulait. On proclama l'indiSpendance du O.rand-
Liban. sa separation des Syriens artiires do Danias etd'Abm 
S e u l e m e n t  l o r s a u  i l  s W  a ™  i t -  -  " w ^ a a i o p .  qu s est ag,s de taire fonctionner cet Etat 
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independant de 600.000 ames, on s'apercut avec stupeur que 
les maronites ne comptaient qu'un peu moins de 200.000 
fiddles et qu'il y avait. aussi d'autres populations qui n etaient 
pas du memo avis que leurseoncitoyensmaronit.es, 130.000 
musulmans, 104.000 chiites metoualis. 43.000 druses, 43000 
grees catholiques, 82.000 grecs-orthodoxes, tous urns par les 
monies aspirations patriotiques, tous ne voulant pas de cette 
independanee faetice qui etait condamnee, de par lavolonte 
des habitants, a netre jamais une veritable ind6peudance. 
Pourquoi tous ces mauvais Grand-Libanais n etaient-ila 
pas du raeme avis que les extremist.es maronites? Farce qu lis 
se connaissaient lo meme ideal, qu'ils parlaieut la memo 
langue. que leurs freres de l'interieur. parce que leurs interets 
etleur patriotisme leur commandaient de ne pas accepter cette 
independanee gratuite, cette separation des autres tronyons 
Syriens. D'ailleurs pourquoi les maronites, qui ont ete les 
premiers initiateurs de l'idee arabe, ont-ils ainsi ren.e leur 
pass6?Tout simplement parce qu'on n'a pas ecoute les arabes 
libanais qui etaient trop loin, en Egypte oil ilsavaient fui 
le regime turc. Le clerge reste seul. ava.t trop souffert 
pendant la guerre; i! s'est hate a l'armistice de proclamer 
farouchement ses tendances particulars. 

Les tiraillements qui decliirent cet, Etat artificiel auraient 
ete bien plus visibles, l'absurdite de ce syst6me aurai 
vL depuis longtemps, si le Grand-Liban etait, vraiment 
independant, si le lien avec le reste de la Syne n, av a.t p.is 
subsiste grftce au Haut-Commissaire de la Repubhque f.an-
caiTe urgane de gimvernement commun ,u* deux tron^ne »y-
riens' L'indipendanoe Grand-Libana.se a fait faillite. est 

granDeteXe''pomMefeIutres -independaiW nyrieniies. 

s w a s « a w s w = n  
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qu il avait ecrit deux beaux livres d'imagination sur la 
Svrie. 

Le Djebel Druse malgrA la volonte de ses habitants 
s'est vu compl^tement separe de Damas, avee lequel tant 
de liens raoraux et 6conomiques le rapprochent. On pent 
voir dans les evfenements actuels un effet lointain de cet 
isolement politique et administrate dans lequel on a vou-
lu le maintenir. 

Alep, centre de la region septentrionale de la Syrie, a 
et.e erige en Etat in dependant pendant quelque temps. ('ette 
independence a 6t& transformee pen apres. en autonomie, 
puis en simple rattachement k Damas depuis quelques mois. 
L'independance, puis l'autonomie d'Alep contraire aux sen­
timents de la rnajorite des habitants, a 6t6 nk-lamee par 
qnelques esprits europ6anisds, pour qui l'economie politique 
est la premiere des sciences, eelle qui joue un rOle exclusif 
dans la vie des nations. 

Les ressources d'Alep aux Alepins: tel fut leur ideal. 
I 'aiiias ct le reste de la Syrie sont pour eux etrangers. 
Leur patrie se reduit k cette ville d'Alep ou ils ont vecu: 
leur ideal national consiste k paver les rues et k supprimer 
la poussi&re de leur quartier. Le general WEYGAND mit 
fin heureusement & c es pretentions isol^es. Par le rattache­
ment d'Alep k Damas il leur montra que le nationalisme 
que nous voulons afficher comporte aussi de inconvenients 
line region plus riche d'un pays, doit aider les regions 
pauvres. Alep, si vraiment est plus riche, doit aider Damas. 
L argent eat fait pour 6tre dSpena,!. Si A le,, a ce qu'il lui faut, 
1 excedent de sea reaaoureea doit aervir i, ameliorer le reste 
I'lJX ? * beS°in de traVa"x Poblics, d'amfliorations 
f? °" a"trea 8es repreaentanta i, Damas n'ont qii'4 

r6clamer. lis ont elus pour cel.. Tls n'ont qu'4 parlor. 

lea It 7 TZL 7 T- * rattacher ^troitement k 
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Pamas comme Alep Test aujourd'hui. De parodies preten­
tions continent & l'ideologie et risquent d'occasionner des 
froissements entre les membres disjoints du peuple syrien. 

L'unification complete d'un pays est signe d'une intenso 
unite morale. Elle suppose que rien ne separe les membres 
de la nation, les uns des autres, que les regions sont toutes 
animees d'un me me ideal, des memes sentiments, que par-
tout du nord au sud, de 1'est k l'ouest, un meme esprit, 
une memo volonte, animent le corps de la nation. 

Le seul fait de l'existence des "Etats" syriens, separ^s 
les uns des autres, fait pr^sumer que le sentiment de l'u-
nite nationale dont je parle, n'existe pas, ou plutdt, est eon-
trebalance par d'autres sentiments, qui ont pour eux un 
long pass£ de troubles et de m6fiances. Quel que soit le 
prob!6me moral ou £conomique que nous examinions en 
Syrie, le problfeme national des religions nous barre la rou­
te k chaque pas et empeche toute solution des autres ques­
tions. (1.) Tout ce qui laisse nos campagnes en friche, manquer 
de bras, a pour cause essentielle ce problfeme religieux qui 
est la cause de tons les autres, qui empeche notre unite 
morale et nationale. II y a trop de religions chez nous qui 
se combattent et qui empteteut sur un domaine qui n'est 
pas le leur. La religion impr&gne notre vie sociale et na­
tionale. Le domaine qu'elle possede est plus grand que ne 
1'est celui des religions europeennes. Enlevez la religion de 
notre histoire, il ne restera rien, car tous les grands ev6ne-
ments. toutes les grandes actions de nos ancetres ont eu 
pour moteur le proselytisme religieux. 

Les Syriens d'aujourd'hui ne different pas'de leursaieux, 
sauf peut-etre qu'il ne sont plus capables de grandes ac­
tions ... 

Si tousles Syriens ne possedaient qu'une snule religion, 
celle-ci cut et6 un facteur important d'unitd nationale. Elle 
aurait fouctionne comme facteur de resistance, aux 6poques 
oil les autres facteurs d'unite nationale n'etaient pas assez 

1.) Voir ci-dessus, pages 9 et suivantes. 
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intenses pour tenir ce role. Mais la diversity religieuse qui 
a toujours yte notre apanage a, au contraire, produit un 
effet dissolvant. Animees de tendances contradictoires, so 
combattant sans relAclie, elles se sont rencontr6es, pr6cis6-
ment au moment oil les autres facteurs nationaux n'ytaient 
pas assez forts pour oontrecarrer leur action dissolvante, 
separatiste. Et nous avons eu le resultat qui empeche no­
tre unite nationale, aujourd'hui: le particularisme religieux 
qui tient lieu de nationalisme dans les couches ]>opulaires. 
Telle religion, telle patrie. On confond cos deux choses. ()n 
entend parler de nationality maronite, grecque catholique, 
orthodoxe, comme si la religion pouvait satisfaire les aspi­
rations et les besoins que 1'organisation nationale fait nattre. 
Et cependant cela est, c'est un fait que seule l'education 
pourrait abolir. Avant de creer des routes, avant d'ytablir 

• des plans d'irrigation, il faut cr6er des 6eoles, des ecoles 
oil l'yducation sera partout la meme. oil un enseignement 
national, interconfessionnel. preparera graduellement les 
esprits & la transformation intellectuelle et morale qui s'im-
pose. Pour que nous soyons aussi riches d'idyes et d'argent 
que les Occidentaux, pour que nous puissions egaler la ci­
vilisation europeenne, en l'adaptant k notre individuality 
orientale. il faut que nous ayons la mentality occidentale, 
que nous pensions, que nous jugions les choses comme eux, 
avec les monies yeux, avec la meme raison positive et 
"terrestre". 

Mais en attendant ce moment de progres intellectual 
et moral faut-il laisser epars ces membres du corps syrien, 
disjoints par le fanat.isme et les mefiances religieuses ? Faut-
ll abandonner k leur sort les Libanais, les Druses, les Ala-
ouites, les Alepins, les DamasquinsV 

Le pouvons-nous tout d'abord? Car c'est \k quest le 
point mysterieux de la cohesion nationale, ce par quoi une 
nation existe. Les Syriens peuvent-ils vivre syparys les uns 
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•des autres? Leurs interets matdriels, leur sensibilite collective, 
])roduits du passe, le permettent-ils ? Question grave, qui 
se ram£ne k celle de savoir s'il existe une nation svrienne, 
que nous avons examinee ailleurs. Des interets geographi-
ques, 6conomiques et politiques, nous commandent de vivre 
ensemble. Nous sommes le produit d'une origine commune, 
models par des si^cles d'histoire. Nous devons vivre ensem-
ble. parce que nous ne pouvons faire autrement. 

Mais par ailleurs. nous nous combattons sans relfiche. 
Les religions se mMent de ce qui ne les regarde ]ias. En 
attendant le moment oil ces forces intruses seront refoulees, 
on elles seront cantonnees dans leur domaine propre—oil 
elles n'auront. d'ailleurs qu'ii gagner—ne pourrions - nous 
pas trouver un 6tat qui, tout en unifiant la Syrie, le ferait 
sans heurter entre elles, les communautes confessionnelles V 

Cette formule, elle a ete ailleurs, le pr^liminaire de 
l'unit.6 nationale: c'est le federalisme! 

Le problfeme religieux se pr6sente en Syrie, avec un 
aspect geographique particulier. Les religions sont localisees 
sur tout le territoire et, dans ohaque region, predomine une 
communaut6, qui absorbe A e lle seule, une grosse majority 
des habitants. Ainsi le Liban est chretien, l'Etat des Ala-
ouites peuple de Nosai'ris, le Hauran de Druses, 1 actuel 
Etat de Syrie de musulmans. Le Haut-Commissariat de la 
Republique Franyaise, en divisaut ainsi le pays en Etats 
"independants", a obeis A des n^cessites demographiques 
bien visibles. Seulement ces Etats etaient of ficiel lenient in-
d6pendants les uns des autres. Aucun organe indigbne com-
mun les reliait les uns aux autres. Libanais. Alaouites, 
Damasquins, Druses ont cru tour a tour, former des ^na­
tions" distinctes. Des ecrivains complaisants ont tAche <1 ac-
•crediterjc.ette maniere de voir, qui ne resistait ni a I liis-
toire ni aux faits. Fin fait, ces divers Fltats dependaient les 
uns des autres, gr^ce au Haut-Commissariat: en fait ces Etats 
ne pouvaient vivre en paix, les uns sans les autres, malgre 
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leurs divergences religieuses. Le jour oil ils seront reellement 
independants, le plus fort d'entre enx dominera les plus faibles. 

Ce moment n'est pas aussi Eloign© qu'on le pense. 
L occupation etrangero en Syrie ( v compris la Palestine) 
est k la merci d une saute d'humeur de l'opinion publique 
fran^aise et anglaise. Qu'une nouvelle guerre mondiale bou-
leverse 1 Europe, que 1 equilibre des forces actuelles change, 
la repercussion de ces troubles ne manquera pas de se faire 
sentii en Syrie. II faut alorsquel union svriennesoit faite, pour 
que les evenements ne bouleversent pas notre pays. II faut 
que l'entente svrienne soit alors un fait accompli, pour que 
le musulman n opprime pas le chretien et. que le cliretien 
ne deteste pas le musulman. La responsabilite de ceux qui 
consciemment ou inconsciemment sont un obstacle k la re­
conciliation svrienne est grande, car ils no prevoient pas 
le join ou ils seront seuls, sans aide etrangere, pour affir-
moi leur fanatisme et leurs injustes mefianees !.. Si leurs 
peuples souffrent, s ils sont persecutes, eux seuls seront res-
ponsables ! . . 

( e ne sera plus alors, 1'egale collaboration de tous les 
elements svriens & la renaissance d'une meme patric, mais 
la persecution religieuse et la tvrannio. 

Pourquoi d6s lors ne pas s'entendre des k present sur 
les conditions d'une federation, ou ces Etats, tout en gar-
dant une legitime autonomie, commandee par les differen-. . .  .  icd unit: 
w™ '?.eU!!!.etf0Clalf' qui no Tmnt disparaitre que .  .  r  ^iopaiai t re  que 
lentemont, gr&ce ft une loute transformation des mentalites 
et des occurs, pourquoi dis-je, ces Etats ne formeraient-ils 
pas entre eux une federation, asscx large pour laisser aux 
particularrsmes une tolerante autonomie, mais assex forte 
pour donner une juste satisfaction 4 l'amour-propre natio 
nal et aux grands interets gen^raux. 

de la Syrie^b^torique^ *** 

V-. s1:: s 
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de la Syrie et la satisfaction des interets g^n^raux du 
pays. 

Des interets coinmuns nous relient les uns aux autres: 
postes, telegraphes, chemins de fer, canaux. irrigation, trai-
tes de commerce avee les autres pays, etc. etc. Pour la 
satisfaction de ces divers interets, il faut qu'une main ferme, 
qu'une autorite unique et permanente s'en occupe. 

La Federation est surtout necessaire pour notre avenir 
national. II faut que ce soit la meme autorite qui s'occupe 
de l'armee nationale qu'il nous faut, de l'enseignement na­
tional qu'il s'agit d'enseigner aux jeunes esprits, pour les 
amener & se oomprendre les uns les autres, 5, s'aimer, 5. 
s'entr'aider. La Federation laissera aux regions Pautonomie 
qu'il leur faut, si vraiement la necessite s'en fait sentir. 

Ce n'est pas le cas pour Damas et Alep oil les sen­
timents et les interets sont les memes. oil la majority des 
habitants desire line unite complete, totale. Mais c est le 
cas pour les Nossai'ris, taut persecutes sous le regime turc 
et qui aspirent 5 line entiere s6curite quant 5 leurs croyan-
ces et leurs coutumes. De meme pour les Druses, qui d6si-
rent surtout avoir des fonctionnaires. originates de leur 
region, qui les eonnaisssent et les comprennent. 

De meme pour les Libanais qui, 5 la faveur d line 
rectification de frontiers, jouiront d'une autonomic, que 
leur commandent les differences religieuses, sociales et in-
tellectuelles qui les apparent du reste du pays. 

Quand 5. la Palestine nous n'avons pas le droit d en 
parler, officiellement du nioins! La Societe des Nations qui 
connait mieux notre passe, nos sentiments et nos besoins 
que nous-memes, a decouvert un peuple, di8s6min6 depuis 
des milienaires sur la surface de la terre et, s'est avisee 
de lui donner une patrie, Ik meme oil ses ancetres avaient 
soi-disant regne. La race juive d'origine semitique, plus 
pi-ecisement arameenne, par consequent de meme origine 
que nous, n'a jamais exclusivement regne en Palestine. 



2H 

Quelques tribus juives out posside quelques villes do .ludee. 
mais elles ont toujours du respecter les droits des autres 
arameens qui habitaient le pays depuis une date anterieure 
et qui etaient plus nombreux et plus civilises, de telle sorte 
qu'& l'epoque romaine les Hebretix eux-memes se servaient 
de l'arameen, le Christ lui-meme a preche sa doctrine en 
arameen. 

D'ailleurs le temps ne fait-il pas acquerir des droits? 
Les .luifs incrustes depuis des siecles dans les autres na­
tions, peuvent-ils possederdeux patries, deux categories 
droits et d'obligations, qui ]>euvent parfois etres opposes ? 
Est-il juste que tout un peuple soit saerifie pour sauvor des 
pogroms quelques pauvres families de RussieV La terre est 
grande, que ne vont-ils ailleurs, en Afrique ou en Argentine! 
Est-il concevable qu'en ce XXe si6cle de politique realiste. 
on consacre tout un territoire, on ampute une nation. pour 
satisfaire le mysticisme sioniste de quelques vieux crasseux 
de Pologne, plus pr6s de la tombe que de la terre ? Le sio-
nisme criminel recule dans tous les domaines en Palestine. 
Les .Tuifs sentent eux-m6mes l'inanite de leurs efforts, de-
vant la volonte de tout un peuple. Le sionisme a eu cepen-
dant un r6sultat inesper^: il a uni musulmans et cliretiens. 
< )n a x n ce qu on n a jamais vu, des pretres dans les mos-
quees et des ulemas dans les eglises. prendre la parole, 
pour 1 unite entiere du pays eontre la main-mise anglo-sio-
niste, en faveur de la reintegration dans la grande famille 
syrienne (l.). 

Qui sait ce que nous reservent les bouleversements pro-
chains! Mais un fait est acquis: la Palestine est arabe et elle 
restera toujours arabe. 

Elle aussi, un de ces jours, ajoutera un anneau k cette 
ne u pays syrien, du Iaurus au Sinai", pour compl^t®r 

1.) Le P^mme du com,te Islamo-chretien de Palest,ne comporte : 

.. i«., ..r;. rr vs,r- *" d°"s"* -
apt o . .. , ' la meme Pu'ssanee tutrice que la Syrie. 

2 'ndependance administrative inUrieure de la Palest,ne. 
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l'unite syrienne, pour former les Etats-Unis de Syrie. 

Les Etats-Unis de Syrie! Ne semble-t-il pas que ee 
mot renferme tout un programme d'avenir! La formule est 
connue! Des avant la guerre, un Alepin, al Kawakbi. son-
nait le reveil national! Dans son livre oelebre Omm al Co­
ra il s'ecriait: "Arabes musulmans, la tyrannie est la plus 
grande des iniquites, renversez-la si vous etes croyants, 
arabes ehretiens. oubliez les vieilles iniquites, vous etes les 
plus eclaires, vous devez trouver le moyen de faire bunion, 
a vous de faire les Etats-Unis arabes!" 

Aprfes la guerre mondiale etles deceptions quelle nous 
a apportees. notre programme est plus modeste. Formons 
tout d'abord l'Union Syrienne, que chaque peuple arabe 
arrive k s'unir et £i progresser. L'autre unite, la grande, 
l'entiere, la glorieuse unite arabe, plus tard, lorsque nous 
en serons dignes. La Syrie tiendra la premiere place dans 
cette Societe des Nations arabes. Mais elle se doit aujour-
d'hui d'eteindre les vieilles querelles, de ramener la tole­
rance et la paix entre les Syriens, de rallumer en nous, 
le sentiment mourant de lapatrie. Nous avons assez detre 
des sans-patries, alors que le monde est souleve par 1 idee 
de patrie, de nous hair au lieu d'unir nos efforts pour re-
prendre la place it laquelle notre intelligence nous donne 
droit. LesEtats-Unis de Syrie: cette formule sera le program­
me immediat des .Teunes-Syriens qui veulent avoir une pa-
trie comme les autres ! 

L'unite syrienne est le premier des problemes politiques 
qui se pose k "l'heure actueUe (L), an moment oil k Pans une 
commisson pr6sid6e par M. Paul-Boncour s occupe de trou­
ver le statut organique.de notre pays. Toute constitution 
qui ne tiendrait pas compte de lWret supeneur de 1 u-
nion du pays, serait caducque k l'egard des generations pa-
triotes qui viennent. Pour elles, l'unite syrienne est le pre-

1.) Les r eg re t t ab l e *  evenements de Damas e. de Ham. en on. mon.re I .  ne-

cessite vitale. 



mier pas indispensable vers I'indepeudance. Le grand peu-
ple qui a assume la charge de nous y conduire en conn ait 
le ehemin. Nous attendons de lui cc geste eminemment 
national. Les Jeunes-Syriens tie l'oublieront jamais . . . 
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